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Pénétré de ces sentimnents si beaux et si chrétiens, je désire faire cot-

iaitre les charitables institutions do la ville de Lvoi. C-e sera un itontiment
llevé, au noim des pauvres de la cité industrielle, à:leOrs·gènéreu bicrifai-

leurs. Mis nours n'oserons pas citer les nons prop-ies, nous craindrinns

d'oublier quelques personnes charitablesqui pouîrraien-t nous échapper au timi-

lieu de cetto multitude qui se presserait sous notre f lume. .D'aulleurs, lais-

sos à Dien le soi de le' connaître, au pauvre Cel.t de les manifester s'il

petit, car souvent ia main qui soulage est enveloppueîh d'un nuage mystérieux

qui la cache aux yeux de celui qui reçoit le bienfiait.
Nous ne parlerons pas Le nos auspices qui, d'epuis des siècles, attirent

l'admiration des étrangers, et qui honoreraient le3 plus riches capitales de
l'Europe.. L'Hôtel-Dieu, lhôpital de la Charité sont des imonuments de la
piété de nos ancêtres ; leur sage adimiration s'attire chaque jour les té-

inoignàges de la reconnaissance des pauvres et de leurs concitoyens. L'lô-
pital de l'Anitiquaille, consacré aux plus nafreuses maladies qui ailigent l'es-

pèce humaine, est dû aussi en grande partie à la bienfaisance des Lyoniai-
sa fondation. toute moderne, sa prospérité toujours croissante, lordre parfait
qui y piéside, en font un établissement sublime et digne des' éloges de tous
ceux qui s'empressent de le visiter.

Nous ne vous voulons parler ici que des établissements particuliers, qui
sontle produit le la charité spéciale de quelques associations fondées pour
cet objet ; associatiots qui l'ont pas seulement pour but principal le snula-

'ement des naladies physiques des corps, mairs encore li guérison des plaies
spirituelles de l'âme, des m'aladies du co:ur, souvent plus poignantes et tou-
jours plus dangereuzses et plus funestes. Puissions-nous, par ce tableau sim-
pIe et sans couleur, édifier les uns, encourager les autres, et donner à tous
un désir efficace de soutenir, par leur généreuse coopération, des a:uvres Si
importanteset si capables d'entretenir dans l'esprit de la classe indigente cette
douce reconnaissance. que doit produire le bienfait, et qui ge manifeste par
Pesprit d'ordre, de calme, de tranquillité et surtout de religion.
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DE L'tNc.RATON ET DE LA rÉDEMPTtON.

L'Eéolier.-Monsieur Bouillier,qu'est-ce que le mystère de l'incarnation ?
M. Bouillier.-C'est la réalisation objective de l'idéal,de l'humanité a -

able de Dieu. (Théorie de Kant, praf., 15, 16,)
L'Eéolier.-Si vous continuez a faire des catéchismes, au lieu de quatre

ou cinq mystères à croire, nous en aurons bientôt des milliers. Monsieur Da-
miron, que pensez-vous de la venue du Fils de Dieu en ce monde T

M. Damiron.-Elle est supposée ; Dieu n'a pris ni visage, ni corps pour
r« a ':nomme , - ..--. e . J. t- - Sur vette nati'nre est

figure et poésie. (Essai sur l'Hist. de la Philos., 3SS.)
L'Ecolier.-Et.vous, Monsieur Jouf'rny ?
M. Jouffroy.-Que" la rédemption et la médiation de Jésus-Christ sont

de ces mythes, de ces symboles, de ces fgures que le soleil de la philoso-
phie dissipera. (Probl. de la P. hum., 482.)

L'Ecolier.-Mythes, symbo.'es, figures, qui ont cependant fondé la reli-
gioi la plus parfaite et opéré la révolution la plus heureuse que l'on puisse
imaginer, d'après vos.propres aveux. Honneur, gloiro à jamais à ces mv-
hes, à ces symboles, à ces figures ! Monsieur Cousin, l'incarnation était-

elle nécessaire ?
M. Cousin.-Non ; la raison, voilà le médiateur nécessaire entr icuet

l'ho¯mme. (Cours d'Hist. de la Philos., 5.)
L'Ecolier.-Monsieur Lerminter, quel est votre sentiment sur cette ques-

tion ?
M. Lerminier.-Je réponds dans le même sens : l'homme doit tout at-

tendre de ses propres efforts ; il n'y a d'autre médiateur que l'esprit humain.
(Philos. du Droit, t. 11, 340. Revue.)

L'Ecolier.-Vous avez plus de edurage que les plus écî.ires d'entre les
philosophes, qui I n'ont pas fait difficulté de confesser leur ignorance et leur
aveuglement." (Lact.s lir. 65.)

Mais n'allons pras chercher des autorités si loin. Un de vos collègues
n'avoue-t-il pas lui-môme que " considéré abstractiveme rt de l'unté tt de
ce pouvoir, la raison est absolue, infaillible, et elle est au sein de la divit-iré
dont elle constitue-l'essence ; mais que dans l'homme, elle tombe sous la Ini
et la relation du temps ét de l'erreur." (Mallet, Manuel, etc.) Tém'oignage
ue confirme l'expérience. Si la raison peut connaître toutes les vérités et

nrous montrer tous nos devoirs, poutrquoi, livrée à elle-nLmme pendant qutre
mille ans, n'a-t-elle produit que le paganisme et toutes see infamies ? P-our-
quoi n'y a-t-il pas de sottises.que tous les philosophes n'aient dites ? Pour-
quoi vous-même, quand vous vous mèlez de traiter cuelqte question de
philosophie en dehors de l'Evangile, faites-vous rire jusqu'aux larmes le
gros bon sens qui vous écoute ? Pourquoi enfin fatut-il regariler de bien près
pour voir autre chose, dans l'histoire de la philosophie, qu'un labyrinthe de
rêveries, de contradictions, d'absurdités où se trouvent à peine quelques
vérités ?

DU F'CH ORIGIN EL.
L2Ecolier.-Mlonsieur Lermir.ier, l'homme fut-il créé dans 'innocence?
M. Lerminier.-Le sentiment des peuples nous montre l'homme dt-

butant par l'innocence : mais ce ne sont que des souvenirf. (R evu, 3
::érie, t. 3. 259,)

L'Eculier.-Que pensez-vol s du péché originel ?
M. Lerminier.-Le péché originel est une fiable, .ar Phunme n'est pas

déch-n. ( Revie, etc.. 4.77 et suiv.)
L'Ecolir.-Et vous venez de dire que l'innocence primitive n'était qu'un,

souvenir ? Et vous, .ionsieir Matter ?
M. Maiter.-Je pense que c'est un mythe ; car Alant et Ev t'ont éi é

revatus d'un corps qu'a près leur chute. (Hit. du Gnost., t. 1, 6Ss 320.)
L'E.'olier.-Et vous, monsieur Ferrari ?
M. Fe'rrari.-Que c'est une épouvantable absurdité. (Extrait de Vico et

l'Ital., 3S5, 4S2.)
L'Eclier.-Concluez, monsieur Lerminier.
M. Lerminier.-Dnc il e>t raisonnable (le s'éle' er contre cette partie de

la théologie chrétienne. (Revue., etc. 4S7.)
L'Ecolier.-Messieurs.je pourrais vous démontrer fci!en ent que le péché

origime!, considéré, soit dans es causes, soit dans ses etlTete, tno répugîue ti i
la justice, ni à la bouté, ni à la sainteté de Dieu.

Si ce dugne répugne à la raison, comment se tait-il que tous les peuples
en aient fait la base de leur théo!ogie ? qu'il ilous parlent tous des trois états
d'innocence, de péché et de rédemption ? (Discours sur la MyologieRam-
sai.).

il e5t raisonnable dle s'élevcr contre ce dogme ! Expliquez donc les
étranges contradictions que rienfrme la nature humaie : cette faim do la
science et ces obstacles invincibles qui nous conidainent à l'igioranci ; co
mélatnge continuel de botns et de mauvais penchants ; ce désaccord entre
noes principes et nos actions, qui fait vanter la tempérance à un ivrogne, ad-
mirer un trait de générosité à un voleur. D'où vient ce vice qui dévance
la raison, et nrous montre des enfants de quelques mois, pensant mourir da
dépit en voyant leur mère donner son sein à un étranger ! cette guerre ii-
térieure qui faisait dire au poète :

Mon Dieu, quelle guerre cruelle
Je trouve deux hommes en moi ?

M. Lerminier.-Je l'avoue ; il y a des ntystèreii que nous ne connainon
pas encore ; mais on peut augurer que l'énergie di l'homme lui donnera
plus tard le secret de l'énigme ; il doit vaincre le Sphinx pouir le pénétrer.
(Revue, etc., 477, 4.7S.)

L'Ecolier.-A la bonne heure ! mais cri attetdanuit, je préfére ne croire

qu'un seul mystère que d'en croire cent.
DE J.SUS-CIUsT.

L'Ecolier.--Monsieur Lerminier, Sésus-Chri-t est-il Dieu ?
M. Lerminier.-Le Christ, comme tous les révélateurs, et, hoamrme. (fin-

fluence de la Philos. et Revutiet. 7, 732.)
L'Ecolier.-Oü naquit-il T
M. Leriiiinier.-Il naquit dans Nazareth. (REvue, t. 3. 27 ; Bon Sens.

9 août 1S34.)
L'Ecolier.-M. Roux-Fterrand, où est né Jésus-Christ ?
M. Roix-Ferrand.-A Jérusalen. (Cours d'list., t. 1..)
L'Eco!lier.-Je crois, niesieurs, que vous n'allez jamais ;à la messe,

pas même aux fêtes de Noël ; vous auriez entendu les enfants chanter ce
cantique Beth dans une étable,

Naquit notre Sauveur.
Lisez au moins les deux premiers chapitreý de l'Ear-gile, et vous y trou-

verez cinq fois le nom de la ville qui donna naisarnce à Jésus-Chri2t.
D, qui était-il filî t
M. Voisi.-ll était fils de Joseph-et de Marie.(Leçon de phrénol. Union

cath., 69.)
L'Ecolier.-Est-ce vrai, monsieur Michelet ?
M. Micbelet.-Sans dnute ; il était fils d'un charpentier. (Hist., 2, .170.)
L'Ecolier.-rgnares b!a-phétateurs ! comment savez-vous que Josephr

était ;'époux de Marie, si ce n'est par 'Evangi!e? Et puisque vous croyez
à l'Evangile sur ce pointpoutrqt:oi n'y c-oyez-votis pas lorsqu'il vous annon-
ce que Joseph niut point île part à Ia génération du fils de Marie, restée
toujours vierge; qu'il n'en fut jamais que le père nourrieier et adnptif? Mon-
sieur Jouffroy, quelle différence y a-t-il entre Jupiter et le Messie ?

M. Jouoyff .,r.-Jipiter et Jésus sont deux faces de la vérité é'galement ado-
rable.-. (De ia Sorb. ei du Philos., 49.)

L'Ecolier.-Jupiter ! un fantôme ou un adultère !.. et Jésus, file Je
Dieu et Dieu lui-méme, également adorables ! Où placez-vous Jésus-
Christ ?

M Lerminier.-Entre Brutus et César, ou à côté de Spinos.., sublime
adornteur de la divinité. (Revue, etc.., t. 7. 476 et 740.)

L'Ecolier.--C'est donc bien clair; vous niez la divinité de Jésus-Christ
tirez la conséquence de cette doctrine, monsieur Jotiffroy.

M.Joulroy'.-La divinité diu hiistianisme, et par coriséquent de Jéit:-
Christ, qui en est le fondateur, une fois mise en doute A mes yeux, je sus
alor, qu'au fond le moi-même il n'y avait plus rien qui frt debout ; que tout,
ce que j'îvais cru tuir moi-mème, sur Dieu et smr nia destinée ci cette vie et
en l'autre, je ne le croyais plus. (Propres paroles imprimées.)

L'Ecolier.-Je ne m'éton ie plus de vorr les jeunes gens perdre au collége
le peu de foi qu'ils y apportent ; le professeur, d'un mot, met en Joule à leurs
yeux le dogme qui est la bae du christianisme et sans lequel nous nu savois
rien, ni sur Dieu ni sur nous-mèmes. Jésus-Christ n'est pas Dieu ! Il mu.


